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LA HAYE, 16 Août.
La déclaration de guerre duMexique.

Nous avons publié hier la proclamation et les décrets du
gouvernement mexicain, appelant aux armes toute la population
du Mexique pour s'opposer à l'annexion du Texas. Ces pièces,
qui portent la datedu 4 juin,sont, si nous ne nous trompons pas,
eellesdont il a déjà élé fait mention, il y a quelque temps et sont
loind'avoir, à nos yeux, l' importance que le Times pavait vou-
loir leur prêter; car elles ne sont accompagnées d'aucun acte
officiel qui pût autoriser à prendre la proclamation en question
pour une déclaration de guerre. Le Times lui-même dit que
cette manifestation a été accueillie avec la plus grande in-

différence.
Au reste il était facile à prévoir que le Mexique devait à son

lionneur de ne pas laisser s'accomplir l'annexion du Texas sans
Une protestation énergique, et nous croyons que la proclama-
tion el les décrets yannexés ne sont absolument rien autre cho-
se; d'ailleurs les finances du Mexique sont loin d'être dans un
état assez brillant pour qu'il puisse soutenir une guerre contre
los Etats-Unis.Toutefois nous ne voulons pas nous abuser sur les
conséquences de cette lutteouverte qui , en définitive , peuvent
e tre très-graves.

La guerre entre le Mexique et les Etats-Unis se ferait principa-
'en»ent sur mer. Par terre, la distanceà franchir est trop gran-
de , et puis les troupes manquent des deux côtés. Cet immense
l'ays des Etats-Unis a moins de troupes que le plus petit prince
"c la Confédération germanique. Il y a deux ans , lorsque la
guerre civile éclata entre les Irlandais catholiques et les pro-
'osJans de Philadelphie, il n'y eut pas assez de troupes pour
"apurer les coinbaltans.C'est donc sur mer qu'on se battrait; or,
s"rmer, tout état a une armée, parce qu'on peut s'en créer une
a l'aide de lettres de marque expédiées à des corsaires^

Une guerremaritime, même avec le Mexique, peut donc être
'Unesteau commerce des Etats-Unis. Il existe dans les divers
Ports de l'île de Cuba, de l'archipel de Bahama et desLueayes, à
la Jamaïque, à Haïti, une masse effrayante de population mari-
time, habituée à tous les dangers de la navigation, et pour la-
quelle la course va ouvrir une carrière de riches aventures. Na-
turellement, on courra contre les navires marchands des Etals-

nis, parce qu'ils sont mille fois plus nombreux que ceux du
toxique. On frémit, à l'idée despertes énormes que le commerce
do la Nouvelle-Orléans, deBaltimore, de Charleston etdeNew-
*°rk peut éprouver, sans que les forces navales desEtats-Unis
°ieni en état de le soustraire à la nuée de corsaires qui s'élan-

Ceront de toutes parts.
"-* guerre peut donc être fatale aux Etats-Unis, quoiqu'ils
'eut évidemment les plus forts; et il ne serait pas impossible
e 'e gouvernementde Washington ne payât fort au-delà desa

'Ursa stérileacquisition.
e"e lutte, quelle que soit son issue, serait fort regrettable
r ' Europe, dont le commerce maritime se trouverait sus-. du dans les ports mexicains. U n'est pas douteux que la iini-

e des Etats-Unis ne s'empressât deles bloquer.

Feuilleton du Journal de La Haye, 17 Août 1845.

LA CROIX DE BERNY.(1).
Lettre XIX. (Suite)

A Madame
Madamela vicomtesse de Braimes,

Hôtelde la Préfecture,
A Grenoble.

ISÈRE._,h Richeport, 6 juillet 1844.
"i11e,.. re duilinerapprochait; je me hâtai de rentrer au château pour m'hu-
r«be eh* forcée, bien malgré moi, de me faire trés-lielle ,el de mettreune
S'and»(?-rniaQte �e cette méchante Blanchard m'avait préparée , jurant se»
!*!>* _ , '*v*u* qu'il n'y en avait plus d'autres ,et ajoutant qu'il étaitbien heu-
-1 ''"le o eut apporté celle-ci par iriégarde; c'est une robe de mousseline de
*c°r»'a_ nee e douîe petits plis garnis chacun d'une valencienne admirable;

_. g' def,6-8' 'ea manche» formés d'entre-dcuïbrodés et de mousselineplissée
li Un-ibU m

G Struin de valencienne. Cette robe n'était pas convenable pour
.9l,Vte j. ne Guériu; celte robe était une iniprudenee; j'étais furieuse.
ePtti« j a,lçhard! commeje l'ai grondée, commeje lui en voulais alors! Mais
U.'e nOuv .i1," a' '"'en pardonné. Avec cette robe , elle avait préparé une oeili-
eJetam |n

' >a la dernière mode; jerésistai àla tentation ;je fus héroïque ,
j
rm,au»a :'n de moi cette ceinture trop élégante, je nouai autour de ma taille

" """nde .. r.ul)a" '''as quej'avaisdéjà mis.ci jedescendis dans lo salon où tout
la preni j."réuni.

v ."l'ie je*'6 .ers°nne que j'aperçusen entrant , c'est ce même jeune hom-
!>?'''> me d'i'î,'1 <te rencontrer. Sa vue me déconcerta un peu. «Ah! vous
t,,°'a expliciuV "* Meilhan , lions parlions de vous. » Heureusement ces

»„er don Ou
rml "'"n embarras. Elle ajouta :« Je veux vous présenter monl^^'ait�*?'"■ >' Je loumai la tête du côté de la salle de billard où Ed-

h'o "lai» I_i„e j
'utres personnes, pensant que don Quichotte était de ce cô-

"e.". 06 le la c. " "e''nan i nommant W. de Villiers , amena vers moi le jeuuu
il a, . P°litesBe BCaCîe : c'"ta,it lui do" Quichotte. Il m'adressa quelques phra-
et j.^'iaii» |a

'mais cette fois il m'appela madame, eten prononçant ce mot
.oirê." 16 'gardât.* "" auoenl.de tristesse dont jefus profondément touchée ,
'foi/',esaia lnn i,..aVeo '"'éiêt et ce regard que jen'oublierai jamais voulait
t(,n_Ve que ccsmall? 11"' nui vo"3 e,es> jesais que vous éle» malheureuse; je

Je Pi'ié. alneurs sont une odieuse injustice ,et j'aipour vous la plu»

-*U__* cCc,re,)_!! rB',,il,e '. 1"e80n.reS a"l voulait diretout cela etbeaucoup(l7T~r~ _J^ore lue je vous épargne; ce serait trop l,w; °ir le T., 'eJ'""-n*lde La Haye, d'hier.

Mme de Dleilhan étant venue me parler, il alla rejoindre Edgard.— Comment la trouves-tu? lui demanda Edgard qui ne savait pa» que je
l'écouiai».— Très-belle.—C'est une dame de compagnie que ma mère a prise avec elle , eu atten-dant que je me marie.

Le sens cachéde celte plaisanterie révolta M. de Villier»; il jetasur son ami
unregard dédaigneux etdur qui cette fois encore voulait dire très-clairement:
le misérable fat ! Je crois même que ce regard signifiait encore : Loveiace de
boutique, mauvai»don Juan de province, etc., etc., mai» je n'en suis pas bien
sûre.

A lable j'étais placée eu face de lui, et tout le temps du dîner je cherchai»à
m'expliquer pourquoi ce jeunehomme, si beau , si élégant, si distingué, était
affublé durailleur sobriquet dedon Quichotte. A force de chercher je parvins
à deviner, et vraiment ce n'était pas bien difficile. Don'Quichotte a deux
grands ridicules : celui d'êtretrè»-laid et celui d'être trop généreux. Or , ce

jeunehomme si charmant ne pouvait être que trop généreux, et , je l'avoue ,
jeme senti» tout de suite fascinée par ce séduisant ridicule.

Après lé dînernous étions «ur la terrasse ; il s'approcha de moi.—Je suis
bien malheureux, madame, dit-il en souriant, quand je pense (lue, sans vous
connaître, j'ai déjàeu l'honneur de vous être parfaitement désagréable.— Vous m'avez fait peur, j'enconviens.—Comme vous êtes devenue pâle... Vous attendiezquelqu'un, peut-ètrer-...
Ilfitcetteqiiestiond'unevoixtroublée.etjele vis dans une anxiété si char-
mante, que jerépondi»très-vite, trop vite même :— Non, monsieur,je n'at-
tendais personne.— Vous m'aviez vu dans l'allée ?— Oui, jevous avais vu venir.— Mais y a-l-il une raison sérieuse pour que je vous aie causé ce subit ef-
froi?... Quelque ressemblance P— Non,— C'est étrange; jesuis trés-intrigué. . . ...— Et moi aussi, monsieur, repris-je, jesuis très-inlriguee à mon tour.— A propos de moi 9... quelbonheur I. r-— Je voudrais bien savoir pourquoi on vous a surnommé don Quichotte— Ah! ceci m'embarrasse un peu, c'est tout bonnement mou secret que
vous me demandez, madame, mais j'oserai vous le dire si vous daignez m'y au-
toriser. On m'appelle don Quichotte parce que je suis uneespèce de fou, un
original, un enthousiaste passionné de toute» les nobles et saintes chose», un
ennemi acharné de toutes le» félonie» à.la mode, vu rêveur de belles actions,
un défenseur d'opprimés, un pourfendeur d'égoïstes ; — parce que j'ai tomes
les religieus, même celle de l'amour; je pense qu'un homme aimé doit se res-
pecter lui-même, par respect pour la femme qui veut bien l'aiiser; que dans
tous les mouiensde sa vieil doit songer à elle avec ferveur, éviter tout ce qui
pourrait lui déplaire et se conserver pour elle, même en son absence, même à
son insu, toujours séduisant, toujours aimable, je dirais amourablef si le mot

était admis; uu hommeaimé, selon mes ridi. nies idées, est une sorte de di-
gnitaire; il doit dés lors secomporter un.peu en idole et se diviniser le plu»
pussible,— parcequej'ai aussi la religion de la patrie,j'aime mu i pays comme
un vieil» grognard delà vieille garde... mes amis médisent que je suis un vé-
ritable Français de vaudeville, jeleurréponds qu'il vaut mieux être vu véri-
table Français de vaudevillequed'étre cumins eux de faux \uglais d'écurie;

ils m'appellent preux chevalier parce queje me moque d'eoxqiiand ils mé-
disent des femmes dans leur grossier langage; je leur conseille de se taire et
de cacher leurs mécomptes; jia leur disque tant de mauvais choix ne font pas
honneur à leur goût, que cela prouve qu'ils ne s'y eoiiuaisseiil pas; que moi

j'aiété plus heureux, que le» femme» auxquelles je me suis adressé étaient
toutes bonnes et parfaite», qu'elles m'onttoute» fort bien traité et queje n'ai
jauiaiseuà me plaindre d'elles : — on m'appelle don Quichotte, parce que
j'aime la gloire et tous ceux qui mit la bonhomie de la chercher ; parce qu'à
me»yeux il n'y a de réel queles chimères,d'important que les fumées; — parce
queje comprends tous le» désiutéresseniens inexplicables, toutes les démeu-
nesgénéreuses; parce queje comprends que l'on vive pour une idée et que
l'on meure pourvu mot; parce quejesyiupathise avec tous ceux qui lulleut
et qui souffrent pour une croyance bieii-aimée; "— parce que j'ai le courage de
tourner le dos àceuxque jeméprise; — parce que j'ai l'urgueilleuse manie de
dire toujours lu vérité, jeprétends que personnelle vaut la grimace d'un men-
songe ; — parcequcje suis une dupe incorrigible, systématique et insatiable,
j'aime mieux n'égarer, me fourvoyer dans une bonne action hasardeuse, que
de me priver d'elle par une méfiance prudente et aride; —■ pirce que lonien
voyant le mal, je crois au bien; le mal domine sans doute ; chaque jour il
fructifie daii9 la société, mais il faut être juste,on le cultive; et si l'on l"»',il

le» mêmes effort» pourexciter le bien, il est probable qu'on obtiendrait les
mêmes perfectionneuiens... — parce qu'enfin,madame... et c'csi là ma suprê-
me.niaiserie, parcéqueju crois au bonheur cl que je le cherche avec un nu.

espoir. Je sais qu'il me faudra l'acheter; je aais'qnelca plua . grandes joies
sontcelle» qui se puient le plu» chèrement ; niais je suis piet à lons les sueri-
lîees et j» donnerais volontiers ma vie pour une heure île celle joie sublime
que j'ai rêvée tant de foiset que j'allend»... Voila pourquoi on m'a soi nom-
mé don Quichotte ; niais qu'oai ne s'y trompe pas, c'est un métier liés labo-
rieux que celui de chevalier dans le temps où nous aorniue» ; il faut un cer-
tain courage peur oser dire : à des incrédules.... Je crois ; à des égoïstes....
j'aime ; à des calculateurs.... je rêve. Il faut même plus que du couiage, il
faut de l'audace et de l'insolence. Oui, ilfniitcommencei' pas se montrer mé-
chant pour avoir le droit d'être generen*. Si je n'étais que loyal et i haiiiahln.
je n'y pourrais pa» tenir ; au lieu de «"appeler don Quichotte, on m'appelle-
rait Grandisson... et je serai» un homme perdu ! Aussi jem. 'nàie de faii« bril-
ler mouarniure; je fus assuutd'insoleiice avec les insoluus, je raille les rail-
leur», je défends mon enthousiasme a coups d'ironie ; connue l'aigle, je lusse
pousser mes ongles pour défendre mes ailes... A ces mots il s'interrompit.
Ahluion Mien...rcpnl-il, je viens de nie comparer i un aigl.. ; je vous der
mande mille foi» pardou, madame, de cette orgueilleuse comparaison ... Voyez

Convention

ENTRE LES PAYS-BAS ET LA BELGIQUE POUR I'éTABLISSEMEHT d' UW CAWAL
LATERAL A LA MEUSE ENTRELES VILLES DE LIEGE ET MAESTRICHT .

Sa Majesté le Roi des Pays-Bas el Sa Majesté le Roi des Bel-
ges, ayant jugé utile derégler, par une convention, rétablisse-
ment d'un canal latéral à la Meuse, entre les villes de Liège et
Maestricht, ont dûment autorisé à cet effet, savoir :

Sa Majesté le Roi des Pays-Bas, le sieur James-Albert-
Henri deLa Sarraz, chevalier de l'ordre militaire de Guillaume,
troisième classe, et de l'ordre du Lion-Néerlandais, chevalier
des ordres de Sainte-Anne, première classe, et de Saint-Stanis-
las, première classe, de l'Aigle-Rouge, deuxième classe, offi-
cier de l'ordre royal de la Legion-d'Honneur, lieutenant-gé-
néral, son aide-de-camp et ministre des affaires étrangères ;
Et Sa Majesté le Roi des Belges, le sieur Albert-Florent-Joseph

baron Prisse, officier de l'ordre de Léopold , chevalier grand'-
croix de l'ordreroyal grand-ducal delà Couronne de Chêne,
officier de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur, général-
major , son aide-de-camp et envoyé extraordinaire et minisire
plénipotentiaire près Sa Majesté le Roi des Pays-Bas.

Lesquels sont convenus des articles suivans :
Art. ler.1er. Un canal latéral àla Meuse sera établi de Liège à

Maestricht.
Art. 2. Ce canal, destiné à servir de prolongement au canal

du Zuid-Willems-Vaart, sera construit sur la rive gauche de la
Meuse, d'après les donnée» générales du projet dressé en 1828,
par M. l'ingénieur en chef du Waterstaat Goudriaan : il traver-
sera les fortifications de Maestricht.

Les gouvernement belge et néerlandais nommeront une com-
mission mixte, chargée de régler ultérieurement tout ce qui se
rapporte à l'établissement dudit canal.

Art. 3. Les travaux à établir sur le territoire du duché de
Li inbourg, seront exécutés aux frais du gouvernement belge,
par le gouvernement des Pays-Bas, d'après les plans d'exécu-
tion approuvéspar les deux gouvernemens.

Le gouvernement belgepayera annuellement à celuides Pays-
Bas, pour l'entretien et la tnanSuvredes travaux, dont il vient
d'êtrefait mention, une somme à fixer ultérieurement et de
commun accord.

Art. -4. L'usage de la partie du canal à établir sur le territoire
du duché deLimbourg , ne sera suiimis à aucun droit ni péage.

Art. 5. Les navires et leurs cargaisons , venant du nouveau
canal, qui continueront leurroute par la Meuse néerlandaise ou
parle Zuid-Willems-Vaart, jouiront, sur la Meuse, de tous les
avantages accordés par le règlement du 20 mai 1843 , et sur le
Zuid-Willems-Vaart, de tous les avantages accordés par la con-
vention du Bnovemhre 1839et le traité du 5 novembre 1842.

Il en sera de mêmedes navires et de leurs cargaisons, qui, ve-
nant de la Meuse néerlandaise ou duZuid-Willems-Vaart, con-
tinueront leur route par le nouveau canal.

Réciproquement, les navires et leurs cargaisons , soit qu'ils
viennent des Pays-Bas ou qu'ils s'y rendent , qui feront usage
du nouveau canal , au lieu de suivre le cours de la Meuse ,
jouirontsur la Meuse belge de tous les avantages accordés à la
navigation de la Meuse par le règlement du 20 mai 1813.

Engouerai, le transit sur le nouveau canal sera permis ans
mêmes conditionsauxquelles il se fait par la Meuse, en vertu du
règlement susdit et des dispositions additionnelles, arrêtées le

7 août 18-43, de manière que le transit, avec faculté de se servir
de l'entrepôt de Liège, tel qu'il a été stipulé audit règlement,
sera également accordé à toutes les marchandises appartenant à
la navigation de la Meuse qui, soit qu'elles viennent des Pays-
Bas, soit qu'elles s'y rendent, passeront sur ledit canal.

Les formalités pour le commerce de transit et pour la navi-
gation, ne seront autres ni plus onéreuses que colles établies
sur la Meuse.

Les navires néerlandais seront assimilés, sur le nouveau ca-
nal, aux navires belges, sous le rapport des droits de navigation,
d'écluses, de manSuvre de pont, de haiage, de quais et autres

de l'espèce, ainsi que cette assimilation a lieu sur la Meuse.
Ces droits seront les mêmes , tant dans la direction deLiège à

Maestricht, que dans la direction de Maestricht à Liège. Ils
seront perçus, au même taux , pour toutes espèces de rriarohan .
dises, sans aucune distinction , soit de nature , soit d'origine
ou de destination.

Art. 6. La présente convention sera ratifiée et les ra.tific.a7
lions en seront échangées dans le délai de quatre semaines , ou
plus tôt, si faire se peut. , .'..■-'. ,

En foi de quoi le» plénipotentiaires respectifs ont *igné la
présente convention et y ont apposé le cachet de leurs armes.

Fait à La Haye, le douze juillet mil huit cent quarant-cinq.
Signé, Prisse. Signé, de la Sarraz.

La convention qui précède a été ratifiée par S. M. le Roi des
Pays-Bas, le 20 juillet 18-15, parSa Majesté leRoi des Belges, le
2-4 juillet 18-45, et les ratifications ont été échangées à La Haye,
le 31 juillet 1845.

S. M. noire auguste Heine, accompagnée de S. A, R. le Prince
Alexandre des Pays-Bas, est arrivée hier à quatre heures et
demie dans cellerésidence , par un convoi spécial Ju chemin
de fer, de retour de Soestdyk.

Le Roi , par arrêté du 12 de ce mois, a -pommé à la prési-
dence de la cour provinciale de justice d'Overyssel , M. A. J.
Helmich , conseiller près ladite cour. ...-«..-.

Par un arrêté royal du mêinejaur est nommé conseiller à la
cour provinciale de justice de Drenthe , M. van llnlthe tut Eoh.
ten , jugede canton à Hoogeveen , et M. P. Brantsma, officier
dejustice près le tribunal d'arrondissement de Heerenvecii.

Il est arrivé avant-hier de la villa Sommariva des lettres qui
portent que le climat d'ltalie ne convient pas à S. A. 11. Mme la
princesse Albert de Prusse; aussi le docteur Vehseirieyer, son
médecin, lui a-t-ii conseillé de retourner, au château deCa-
menz, où l'air frais et vivifiant des montagnes de la Silésie a
toujours exercé de salutaires effets sur la sauié de S. A. R.

Nous apprenons que les hommes composant l'équipage du
navire Johanna-London, qui a été rencontré démâte a la hau-
teur de West-Kapelle, sont arrivés à Yarmouth.

Nous avons annoncé que la Société de Sauvetage de noire
province, établie à Rotterdam, a décerné la grande médaille en
or au capitaine Roxby pour avoir si miraculeusement sauvé les
naufragés du navire Jan Hendrik ; mms apprenons que ce bra-
ve marin a fait parvenir à la Société déSauvetage, par Tinter-



un peu à quoi vous m'enlraînez... Il essaya de rire... mais moi je ne riais pas
Valentine, ce que jevousrépète est bien loin dece qu'il disait ï Que d'élo-

quence dans ses nobles paroles, dans l'ucient de sa voix, dans les éclairs de
ses yeux ! Ses généreux sentimens, longtemps retenus, se répandaient avec
joie; il était heureux de se sentir compris enfin, de pouvoir, un jour dans sa
vie, trahir sans imprudence tons les divins trésor» de son cSur, de pouvoir
nommerhautement toulesses chères idoles proscrites, sans crainte de voir
leur puissance déniée, leur nom insulté ! il s'enivrait de confiance et il s'at-
tachait à moi par tout ce qu'il osait me confier. Je me reconnaissais avec dé-
lices dans le portrait qu'il faisait de lui ; je retrouvais avec orgueil, dans se»
convictions profonde», à l'état de vérilésfortes et saintes, toutes les poétiques
croyances de monjeune âge, qu'on a tant de fois traitées de fictions, d'illu-
sions et de folies ; il me ramenait aux jours heureux de mon enfance en me
rappelant, en nie redisant comme un dernier écho du passé ces nobles paroles
d'autrefois qu'on n'entend plusaujourd'hui, ces fiers préceptes d'honneur,
ces beaux lelïainsdc chevalerie dont mon enfance fut bercée... Tout en l'é-
coulant, je médisais: Comme ma mère l'aurailaimée ! Et ce souvenir, et cet-
te idée faisaient venir des larme» dans me»yeux. Ah ! jamais je n'ai un cette
idée-là près d'Edgard ! pré» de Roger! Vous le voyez bien, Valentine, c'est
lui ! c'est lui !

Noirs étions-là depuis une heure ensemble, absorbés dans ces rêveries
confidentielles, oubliant les personnes quinous entouraient, le lieu où nous
élions, qui nousétions, nous-mêmes, et le inonde entier. De tout l'univers
disparu , il nerestait plus en ce moment pour nous que le suave parfum que
nous envoyaient les orangers de la terrasse , les douce» clarté» que nous je-
taient les étoile» naissante» dan» leseieux.

Il fallut rentrer dans le salon; j'étaisassise à côté de la table ronde, lorsque
,Ed»ard vint près de moi. '—■ Qu'avez-vous, ce soir ?me dit-il; vous paraissez
souffrante. —J'ai en vn peu froid. — Quel ennuyeux général, continna-t-il,
il me prend toute ma soirée .. C'est très-dur à amuser, un général .. ennuyeux.

J'aioublié de vous dire qu'ilyavait là vu général.—Raymond... vous devriez bien, à votre tour, m'aidera tenir éveillé ce
guerrier. — JI. de Villiers s'approcha (le la table, près de laquelle nous
étions; il aiiercut alors dans le vase de Bohême le bouquet que j'avais rappor-1é...— Ail- dit-il d'une voix émue, jo connais ces fleurs-là — Il me regarda
et jerougi». — Moi aussi, reprit Edgard, qui ne pouvait comprendre lésons
île ces mots, cl désignant les plus belles fleurs du bouquet, jeles connais : ce
.ont les fleurs dupelanjonium diadematum coccineum.

Acetaffrcux nomje m»récrioi. ])» pelargonium diadematum cocciiiciim'.
répéta tout bas M. de Villiers avec leiourire le plus spirituel el lopin» gra-
cieux. Oh ! ce n'est pa» du loin çaiiue j'ai voulu dire... Il fallut bien le regar-
der à mon tour etrire de complicité avec lui; maisaussi pourquoi Edgard est-
il un savant?

Je suis bien enfant, n'est-ce pas, tla vous raconter toutes ces niaiseries,
mais le» moindre» détails de cette journéesont précieux pour moi. Vers mi-
nuit on sesépara: je nie retrouvai seule avec bonheur. L'émotion que j'éprou-
vai* était si vive que j'avais hâte de l'emporter loin du monde et même loin de
" fini qui la causait. Je voulais m'interroger dans le recueillement. D'où me
venait tant do trouble-. Nul événement ne s'elait passé ce jour là, nulle parole
«éiteuse d'engagement et d'avenir n'avait etc prononcée, et cependant ma
vie était changée .. mon cSur toujours si calme était agile- «t brûlant, ma
pensée toujours si inquiète était fixée; et qui donc avait ainsi changé mon
sort?... Un inconnu. . El qu'avail-ilfait pour moi qui méritât cette soudaine
préférence-? Il avait ïamassé quelques fleurs tombée» dans l'eau... Mais cet
inconnu portail ou front l'auréole de l'idéal rêvé, mais sa voix, iloucuet cliru-

niante", avait l'accent impératif du maître, et, dès le premier regaid, il avait

existé 'entre nous cette affinité mystérieuse de deux instincts fraternels, cette
alliance spontanée de deux cSurs subitement appareillés, reconnaissance in-
faillible, sympathie irrésistible, écho inuiuel, échange réciproque, intelligen-
ce rapide, harmonie ardente et sublime d'où naît en un moment... le» poètes
ont raison... d'où liait en un moment l'éternel amour!

Pour retrouver un peu de tranquillité, j'ai voulu vous écrire, je me suis mi-
se devant une table, mais jen'ai pas eu le courage d'éoi ire et jesuis restée là
toute la nuit, tremblante et recueillie, oppriméenarcette émotion toute puis-
sante: que vous dirai-je? Je ne pensais pas, je ne priais pas, jo ne vivais pas,
j'aimai», et toutes les facultés de mon àme étaient employée» à aimer. Le jour
avait paru déjà depuis longtemps et je n'avais pas encore compris que la nuit
s'était écoulée; à cinq heures, j'entendis un bruit de jardin, de râteaux dans
le sable, de faux dans l'herbe; mes yeux étaient fatigués, je voulais respirer
l'air frais du malin : je descendissur la terrasse.

Tont le monde dormait'encore dans le 'château, les volets étaient fermés, et
j'ouvris avec peine la fenêtre du vcstihle qui donne sur la cour. Je me
promenai quelque temps dans la grande allée, puis jo traversai lepont du
ruisseau, et, tout en rêviuit, je gagnai le petit bois où je m'étais reposée hier.
Un attrait de souvenir me conduisait malgré moi jusqu'à la souce voilée; jene

suivis pas l'allée des peupliers; je prisun sentier détourné, devenu inutile, et
déjà presque efface; j'arrivai près de la source et tout à coup... devant moi. .
Valentine... je l'ai vil! il était là ... il était la, seul, rêveur, assis sur le banc
en lace dnrocher de la fontaine,et ses yeux brillans et tristes étaient fixés sur

la place où il m'avait vue la veille! Je m'arrêtai joyeuse et cependant saisie
d'effroi ;je voulais in'enfuir,jo scnUi» que ma présence là était plus qu'un
aveu c'était nne preuve'de soncmpireije vous le disais bien, il m'avait évo-

uuée'cl ic venais!... Il m'aperçut... Oh! comme il pâlit à son tour... J'avais

été moins troublée U veille! E.i'le voyant si ému je me rassura, un peu. Je de-

vinai» à son agitation qOe nos pensées pendant, ces llélir !» deßéparation
avaient été les mêmes, et que m» deux amours, chacun de leur cote, avaient

failles mêmes progrès. Il se leva et vint à moi : C'est votre place favorite, ma-

dame me dit-il, je vous la laisse: mais vous pouvez recompenser ce grand
sacrifice par un seul mut: Avoue.-'moi franchement, généreusement, que
vous n'avez pas élé 'étonnée de me trouver ici i Je nerépondis rien; mais ma

routeur répondit pour moi. Comme il me regardait, j'entendis marcher près
de nous, c'était unchevreuil qui allait boire a la source, mais j'avais tressailli
vivement et Jl.de Villiers avait coin pris a ma IrayVur que jeserais fâchée d'ê-
tre vue seule avec lui.Déjà il s'éloignait, je lui fis signe de rester, ce qui vou-

laitpeut-être dire: Continuez de penser a moi... et je revins bien vile au châ-
teau. Je l'airevu depuis et nous avons passé tonte la journée ensemble, nous
promenant avec Mme de Meilhan et son fils, faisant de la musiqueavec des
voisins de campagne,causant avec des indifférent, mais portant partoutta mê-
me préoccupation ravissante, une joie sourde et voilée, un secret enivrant.
Edgard est inquiet Mme de Meilhan est Irès-conlcnte, l'amour trop sérieux de
son'fils l'alarinait; elle voit avec plaisir une naissante rivalité qui peut tout
rompre. Je ne sais pas ceqtii va arriver, je ne prévois dans ce moment-ci que
des choses désagréables, des explications, des humiliations, des départs, des
adieux, mille ennuis... N'importe, jesuis heureuse, j'aime el je ne compromis
plus rien dans la vie, si ce n'est qu'il est bien doux d'aimer.

Cette fois je ne vous parle pas devons, ma chère Valentine, ni de notre
vieille amitié; mais chaque mot de cette lettre n'est-il pas une tendre parole
d'amie? Je vous raconte sans efforts toutes ces naïves histoires du cSur, »i

folles, qu'on n'oserait même pas les avouer à une mère, n'est-ce pas vous dire:

vous êtes la sSur de mon choix? J'embrasse ma petite filleule Irène. Oh.
qu'ellea bienraison de devenir si iolie.

niédiairc du rnn.ul des Pays-Bas à Londres, M. May, une lettre
deremerciement, dans laquelle il fait ressortir les nombreux
actes d'humanité, accomplis"par la tiiariiieliollanclai.se.

Le teneur des livres du navire Jan Hendrik a envoyé au ca-
pitaine lloxliy une magnifique coupe en argent portant"l'ins-
cription suivante :

Reniembrance of the saving of eight men belonging to the
crew ofthe shipurec.ked Diitch VesselJun Hendrik, from the St.
Pauls Hoeks, the 3d. ofJunel&ió; Offered to Capt. Roxby by
A Alüers Jr.

Les journaux espagnols-gui nous parviennent aujourd'hui
sont tous occupés de discussions religieuses. Ils se plaignent de
ce qu'ils appellent les eiivahisseineiis de la cour de Rome et de
la faiblesse du cabinet, qui persiste à suivre la voie des conces-
sions dans laquelle il s'est avancé, disent-ils, au-delà de toute

limite raisonnable. Voici ce qui adonné lieu à ces nouvelles at-

taques :
Un grand nombre de sièges épiscopatix sont vaçans depuis

longtemps. En pareil cas, le chapitre, cl, à défaut du chapitre,
l'évèque suffragant nomment un gouverneur ecclésiastique
chargé d'administrer le diocèse. S'il arrive que celle nomina-
tion) ne se fasse ni par l'une, ni par l'autre de ces deux autorités
compétentes, c'est lepipe qui désigne le gouverneur, dont le
choix est, alors, soumis à l'approbation du conseil suprême .de
justice.

Par suite des mouvemeiis révolutionnaires qui ont agité 1 Es-
pagne, et des mauvais jours que l'église a eu à traverser depuis
dix ans, il y a eu à faire un assez grand nombre d'élections.
Dans la plupart de ces élections, il y a eu tour à tour beaucoup
d'arbitraire, de confusion el d'irrégularité. Le gouvernement à
souvent imposé ses candidats; d'autres fois le chapitres'est for-
mellement refusé à procéder à l'élection, et quand lesufTrag.int,
d'accord avec le ministère, désignait un gouverneur, le chapi-
tre obstiné refaisait de reconnaître son autorite. Il est arrivé
aussi que le gouverneur, ainsi nommé, se trouvait dans une po-
sition déplus en plusembjrrassée.etquc.dèsespèraiil de vaincre
l'opposition du chapitre, et, ne voulant pas perpètneruii désor-
dre éminemment préjudiciableà la religion, il'abandonnait son
poste, et que la vacance recommençait forcement. Tel était l'é-
tat d'un grand nombre de diocèses quand le pape a nommé aux
sièges vaean.s, des gouverneurs ecclésiastiques.

En vertu des privilèges de la couronne, ces nominations ont
été soumises au tribunal suprême dp. justice,qui, à une grande
majorité, a refusé de les ratifier. De son côté, le gouvernement,
repoussant l'avis du tribunal, a donné VexSquatur regiuni aux
rescrits pontificaux. C'est là ce qui a provoqué le blâme éner-
gique de tous les partis.

Os gouverneurs ecclésiastiques, directement nommés par Iç
pape, no sont autre chose que des vicaires apostoliques, eonire
lesquels on a toujours protesté en Espagne, au nom de la disci-
pline ecclésiastique, à laquelle ou prétend qu'il n'a jamais été

. porté atteinte, même à l'époque de l'antique conseil de Castille.
L.'.s journaixreprochent pir consequent au ministère d'abord,
d'avoir, en accordant VexSquatur refusé par le tribunal suprê-
me, reconnu au saint-siége, dans la nomination des gouver-
neurs ecclésiastiques, un droit d'intervention directe, qu'il n'a
jamaiseu ; ensuite d'avoir fait une nouvelle concession à la
<-our de Rome, qui persiste à n'en vouloir faire aucune. Ce qui
ajoute à la mauvaise humeur des journaux conservateurs, ce

sont les éloges que les journaux absolutistes adressent au gou "

vcrnement. Le ministère ne s'èlant pas expliqué à ce sujet, il
est difficile de deviner les raisons qui lont décidé à prendre
cette mesure importante.

Le journal modéré el Globo du 7 août s'exprime en ces termes
sur cette question qui donnera lieu probablement a des débats
impôt-tans dans les futures Certes :

« Il paraît que nonobstant l'avis delà majorité du tribunal suprème de jus-
lice, le ministère a décidé que VexSquatur royal serait donné aux rcsliicts
apostoliques. En cela, le ministère a commis deux fautes : 1° il a contrevenu
aux lèglesde l'Eglise catholique d'Espagne; 2" il a agi d'une manière impru-
dente, eu égard aux circonstances actuelles. Eu effet, la nomination des ad-
ministrateur» ecclésiastiques, attribuée à la cour de Rome, pourra amener des

querelle» et des collisions; et de pinson a l'ait un nouveau pas dans la voie de*
concessions imprudente» à la cour pontificale, qui jusqu'à ce journ'a rien
fait de son côté pour mériter celle bienveillance. Ce» administrateursecclé-
siastiques, qui vont remplacer ceux nommés par les chapitres, sont les vicai-
res-généraux repousses en tout temps par nntre discipline et admis seulement
dans quelques états de l'ltalie et dans les pays non civilisés de l'Amérique.
Plusieurs fois la cour pontificale avait tenté d'introduire'cette innovation dans
notre discipline, maison avait toujours dignement repoussé ses offres. L'an-
cien conseil de Caslille n'y aurait pas consenti. Il était réservé à notre gou-
vernement de renverser le» bonnes traditions en in ilière ecclésiastique. Si,
dans certains diocèses, Icséleclionsdes prélats par les administrateurs étaient
nulles, les chapitres pouvaient procéder à de nouvelles élections; mais lo
Sainl-Siégc a voulu établir un précédent en .'attribuant le droit de les no n-

mer,el le gouvernement a consenti à cela sans faire attention qu'un jour le
Saint-Siège pourrait en abuser contre lui. »

Ua discours de 11. Guizot.
Nous publions ci-après un discours prononcé par M. Guizot,

au milieu d'uneréunion d'électeurs de Saint-Pierre-siir Dives
et de Mczidon, qu'il représente au conseil général duCalvados.

Jamais lapolitique n'a parlé un langage plus élevé, [dus cal-

me et plus beau ; jamais le bon sens appliqué aux affaires d'un
grand pays ne s'est déroulé d'une manière plus sereine, plus
convaincante et plus magnifique.

On ne commente pus des discours semblables , on les lit , et

l'irrésistible' vérité qu'ils contiennent jaillit d'elle-même de
chaque phrase , dechaque mot.

Dimanche dernier, M. Guizot s'est rendu à l'invitation des
électeurs des cantons de Saiut-Pierre-sui-Divrs et de Mézidon,
qu'il représente dans le sein du conseil général du Calvados.

51. Guizot est descendu chez M. Legrand, mairede Saint-
Pierre. Il a reç'i la visite des électeurs des deux cantons, aux-
quels étaient réunis M. Ledere, pair de France, ancien député;
M. Boclier, préfet du Calvados; les sous-préfets d'Argentan,
deFalaise^ de Vire et de Bayeux, et M. Boisard, secrétaire-gé-
néral de la préfecture du Calvados; MM. Courtoise et Laiue-
Deshayes, conseillers à la cour royale de Caen, électeurs de
l'arrondissement deLisieux.

Un banquet avait été préparé dans la halle aux grains. La
salle était tendue de toile blanche, sur laquelle avaient été dis-
posées des guirlandes do feuillage et de fleurs. Au haut de la
salle était placé le buste du roi, entouré defaisceaux de dra-
peaux tricolores. Une tablede deux cent soixante couverts était
disposée eu fer à cheval. Ce banquet était présidé par les mai-
res de Saint-Pierre-sur-Dives et de Mézidon. H. Guizot s'est
assis à la droite de M. Legrand, qui avait à sa gauche M. le pré-
fet. A la droite de M. Guizot était M. Leclerc.

Une quête pour les pauvres a été faite par Mme Toutain et

par Mme Eugène Bcllemare. Cette quête a produit une somme
considérable.

Au dessert, deux toasts ont été portés. M. le préfet a proposé
la santé du roi. Ce toast, aussi élevé par les sentimens que re-
marquable par l'expression, a été accueilli par des applaudis-
seuiens vifs et pro'ongés.

Uil instant après, M. Legrand a porté le toast suivant :
« A M. Guizot !

«Depuis longlemp», Messieurs, nous désirions ardemment voir au milieu de
nous notro représentant au conseil-général. Par suite de circonstances impré-
vues et tout à fait indépendantesde sa volonté , il nous a été enlevé trois an-
nées de suite pendant la session du conseil , et au moment où ilse disposait à
nous honorer de sa visite ; mais, vous ne l'avez pas oublié, Messieurs, l'intérêt
public réclamait impérieusement la présence de M. Guizot auprès du roi; son
éloignemeut de nous devenait donc indispensable; et alors avions-nous droit
de nous plaindre? Non. Rendons justice à notre conseiller , jamaisil n'a roi»
en oubli les intérêts dontnous lui avons confié la défense. J'en appelle à votre
témoignage , n'a-t-il pas constamment témoigné pour le» affaires de notre
canton , pour les besoins de nos communes , pour les justesréclamations du*
citoyens, une sollicitude aussi bienveillante qu'éclairée?

.Député de notre arrondissement, ministre du roi, à ces titres M. Guizot»
des droits bien supérieur» encore à notre reconnaissance. Plus que tout autre,
eu effet, il a contribué, par la puissance de sa raison et la force de son élo-
quence, à fonder en France le gouvernement constitutionnel. Sou immense
talent lui créa d'abord des envieux; plus tard, ses biillans succès lui ont sus-
cité des ennemis ; il ne faut pas s'en étonner, c'est le sort de fou» les grandi
hommes. Mais à la vue de tant d'injustice, de tant de déloyauté envers notre
représentant au parlement, pouvons-nous rester froids et indifférens, nous
ses amis, ses admirateurs, ses compatriotes d'adoption? Sou, Messieurs. Ven-
geous-le de toutes tes injures, de toutes les calomnies. Nous connaissons son
dévouement à la France; déjà il lui a sacrifié et son repos et sa santé; il est
prêt à lui sacrifier sa vie pourobtenir toutes les conséquences légitimes de la
révolution deJuillet. (Applaudissemcns.)

»!_. Gui.otaime la liberté. Aussi, pour en assurer le triomphe danssa pa-
trie, a-t-ilcoin hattu dès l'adolescence en athlète habile et résolu; mais ilveut
la liberté sans licence. Notre député aime le progrès, non comme l'entendent
les sophistes de nos jours, ce prétendu progrès qui consisterait à errer sans
boussole sur une mer orageuse, mais ce véritable progrès qui consiste dan»
une marche toujours ascendante, régulière, modérée et sûre. Il aime la reli-
gion : il veut qu'elle soit honorée et pratiquée; mais il hait le fanatisme et
l'intolérance, il nous en a donné une preuve éclatante tout récemment enco-
re. Homme d'Etal, il veut que la France soit, à l'intérieur, prospère et heu-
reuse; 'a l'extérieur, glorieuse el puissante; que, du seinde cette mémo
France, la civilisation sorte et aille rayonner sur le globe entier. Mais politi-
que sage, en consacrant sa vie entière au bion-êlre de l'humanité, il respect
le» droits de toutes les nations.

«Tel est, Messieurs, le grand citoyen qui a daigné venir s'asseoir à nos cô-
tés. En Grèce,à Rome, on lui eût accorde le titre de Sage, si on ne lui eût dé-
cerné les honneur» du triomphe. Pour le célébrer dignement, il faudrait un
talent plu» exercé que le mien. Dans l'impuissance où jesuis de remplir celte
lâche, je terminerai cette allocution, Messieurs, par des vSux que vous par-
tagerez, et par une invitation à laquelle vous vous empresserez de déférer.

«Puisse notrehôte illustrevivre longtemps encore, et pour nous et pour la
France !

«Puissent nos hommages alléger son fardeau et soutenir son courage dan'
les orageuses luttes où il estengagé !

«Avant de nous séparer, Messieurs, témoignons à M. Guizot par une trip'"
salve d'applaudisscmeiis, combien nous sommes heureuxet fiers de sa présen'
ce au milieu de nous, a

La fin dece discours a été couverte d'applaudissemens un"'
ninies. Des acclamations répétées de vice __. Guiaotl se son'
fait entendre.

M. Guizot a répondu :
Messieurs,

».Ic suis profondément touché des sentimeiis que vient d'exprimer vol'
honorable président. Moi aussi je désirais depuisbien longtemps me troii»?
au milieu de von». Comme il vous l'a dit, des circonstances indépendante»»,
ma volonté en ont seule» retardé le jour. Je me félicite qu'il soit enfin arrif'j
Je vous remercie de votre excellent accueil. Je vous remercie de l'intérêt^
vif, si affectueux que vous témoignez pour moi dans les luttes queje suis af
pelé à soutenir. Que votre honorable président me permette seulement de i'

pas tenir à ce sujet le même langage que lui. Ces luttes si vives, Jlessieu'*
quelquefois si rudes, je ne m'en suis jamais plaint, je ne m'en plaindrai J-
mais. C'est la condition de la vie publique dans vn pays libre. Des hommes g"
le monde honore, et à côté desquelsje tiendrais à grand honneur que m»

(
nom fût vn jour placé, ont été tout aussi attaqués, tout aussi injuriés, tou.
aussi calomniés que moi. Ils n'en ont pas moins continué à servir leur paj*
ils n'en sont pas moins resté» entourés de son regret. Nous n'avons pas dr»
de prétendre à une tâche plus commode, et le but que nous poursuivons val
bien les épreuves de la roule qu'ilfaut parcourir pour l'atteindre'. .

«D'ailleurs, messieurs, «i jesuisattaqué, jesuissoutenu. Cotte réunion 4
m'entoure, l'esprit quiy règne, lessentimens qu'elle me témoigne, "'L's'.,
pis là vn grand encouragement, vn fort appui? Est-ce .m milieu de vous,» 1 -}
sieurs, fn uu tel momentque je pourrais penser à élever quelque plainW'^
laisser entrevoirquelqtie fatigue? Et au centre même de la vie politique, o»

Lettre XX.
A Monsieur, Monsieurde Meilhan. APont-de-l'Arche, EURE.

Paris, 2 juillet 1844.
Paris, 8 juillet- ,

Cher Edgard, notre sexe a invente la stupidité, lorsqu'une femme W (

trahit on nous abandonne, forfait» synonymes, nous sommes assez bous,
prolongera l'infini notre désespoir, au lien de chanter avec Métastase:

Grazie ail' inganni tuoi
Alfm respir'o Nice ! _ y

Hélas! voilà l'homme ! les femmes sont plus fières que nous. Sij'avait»"]/
donné Mlle deChâleaudun,à coup sûr elle ne soulèverait pas à ma pour»ui'e
gnoble poussière des grand» chemins. Je crains bien qu'il n'y ait rm fo' ,£
vam d'amour-propre dans la lave de no» passions virile». L'amour-propr .
le fils aîné de l'amour. Je me développerai cette theorieën temps oppo'lg,t
il faut être calme |>our philosopher. Aujourd'hui jesuis obligé de cont'"
ma folie, en suppliant la raison de m'attendre à mon retour. ul

Dans les ténèbres du désespoir consommé, on »e précipite vers te"y
horizons, où quelque chose scintille, phare on étoile, phosphore ou leu f»
Est-ce le rivage? est-ce l'écueil? _ e'

Mesageus fidèle» ne donnent pas; je reçois à l'instant leurs dépeça»^
cette fois la brume paraît s'éclaircir. En vous faisant grâce de tous les <>ey
minutieux écrits par de» serviteurs dévoué» qui ont plus de sagacité g" „(
style épislolaire, il mest démontré que Mlle de Châteaudun est partie Vy
Roven, il ya vn mois. Elle a pria deux places au chemin de fer: elle a è\. \i
connue à la gare. Sa femme de chambre l'accompagnait. Sur ce p<" M
doute ne mest pas permis. C'est vn fait accepté: Irène est à Roven; j'en
preuve» en mams. y '■'

Un vieux intendant dénia famille, un brave homme toujours de» ji

ceux de ma maison, est retiré à Rouen. J'établirai chez lui le centre-r>y.
observations, et je ne compromettrai pas le résultat par une faute 'a yj/f
derie nu de négligence. L'inexorable logique des combinaisons vie",r'

j;i''
nie sera dictée dans ma première nuit de recueillement. Ainsi, je 1,!1.

ff,,iK
m'écrivez plu» à Paris. Leaehemins de fer ont été inventés pour les an»
l'amouret le commerce des choses du cSur. C'est un amoureux _v' " Cj^'i""
premier mètre de rail; c'est vn industriel qui a posé le dernier. Quel b 0ff
Roven est vn faubourg de Paris! Cet avantage de rapide locomotion 'yV
mettra de passer deux heures à Richcport avec vous et de serrer le» y
Raymond. Deux heures que je gagne dans tria vie, en les perdant ave y\
ancien de mes jeunes amis. J'aurai vraiment qne joieeitrèmeàrevo'.^e
Raymond, le dernier des chevaliers errans, occupé, sans doute, alw » CCor
quelque vieux manoir où la reine Blanche a laissé les tradition» .
d'amour. i'-nronnii,l" S'l<

Qu'il est affreux, cherEdgard,de courir àla découverte de U" ;j .ju
uneremuieestau fond du mystère! Oui, Irène est à Rouen; c est | gj^glisff
crois. Rouen est une grande ville pleine d'hôtels, de mâ"ir.eS

d _«n» «'îâ'
mais l'amourest un grand inquisiteur qui saura fouiller la ci (|

_ _ii^
nu lire heures, et se l'aire rendre, par la receleuse normande, ,j nie *j,
toaudun. Ensuite, qn'adviendra-l-il ? M'est-il permis d'établir un j^.„,
une jeunefemme de eet étrange naturel? est-elle seule "J Konen' |f]llo çU^
heur ne m'égare pas snr des vestiges certains, m'est-il reserve g

j._ u(ira it �
d. plus affreux que de ne pas la rencontrer? Oh ! c'est alors qu yer9

mander à Dieu la force de pouvoir redire, en souriant, les oeu

poète de l'amour italien: �_ „7„,. /' Colmio rivât islessa Posso di teporta .
A bientôt, cher Edgard, jecours à l'inconnu en chem « de '’_,,„....

l'indu premier volume.



■esgrandes assemblée» qui oui l'honneur de représenler le pays, l'adhésion
qu'a obtenue la politique queje sers, la fidélité, la fermeté avec lesquelles,
tout récemment encore et dans les niomeii» les plus difficiles, le parti conser-
vateurasoutenu celle politique, nepermettent pas à un homme de cSur le
moindre découragement, le moindre murinuie. Certes il y a là de quoi suppor-ter, de quoi surmonter bien des ai laques.

»Le dirai-je , Messicursi'je trouve qu'on est envers l'opposition , envers la
presse, envers les journaux,à la fois trop exigeant et trop timide. On leur de-
mande une impartialité, unemodération, une justiceque ne comportent guère
nos situations réciproques cl la nature de nuticgouvernement. Ils ont leurs
Passions, nous avons les nôtres. Acceptons, tolérons notre liberté mutuelle au'ieu de nous en plaindre. Plus j'ai vécu de la vie publique el pratiqué lerégi-
me cunstitutiouiiel, plusje me suis convaincu que la liberté de la discussion,
'a liberté de la presse avaient des écarts à peu près inséparables de leur exis-
tence. Je ne crois pas ces écarts plus excessifs , parmi nous et de nos jours ,
qu'ils n'ont été ailleurs et dans d'autres temps ; ets'il est juste , s'il est indis-
pensable de les réprimer quand ils touchent à ces choses sacrées qui doivent
être au-dessus de toute atteinte, Subissons-les sans émotion et île lionne grâce
dans le cours habituel de nos travaux et de nos combats. C'est là une part du
mouvement, de l'activité de la vie politique, et il eu résulte, à tout prendre ,
beaucoup plus debien que de mal.

ïillais,en même temps quej'accepte franchement et saut me plaindre la
liberté de la presse politique, ses écarts, ses injustices, ses rigueurs, je re-
_a.de comme une nécessité et coin me un devoir deconserver avec elle la plus
complète indépendance; de ne nie laisser conduire ni par sesavis, ni par le
hesoiu de ses éloges, ni par la crainte de ses attaques. Je(n'applique en toute
occasion à ne tenir compte que de» choses mêmes, des vrais intérêts de mon
pays, tels que ma raison les voit et les juge,et je ne me préoccupe point de ce
que diront de moi lesjournaux.il n'y a depolitique digue etsensée qu'à cette
condition. (Applaudissement)

d Permettez moi, messieurs, de vous engager à eu l'aire autant. Vous qui ap-
prouvez mes principes et partagez mes convictions, vous,mes amis politiques,
acceptez franchement la liberté de la presse, lisez les journaux sans vous irri-
'er ni vous plaindre de leur rudesse, de leur violence; mais gardez avec eux
'a pleine indépendance de votre pensée; jugezles hommes politique», non
d'après ce qu'ils en disent, mais d'après la connaissance personnelle que vous
avez de leur caractère, de leurs autécéilens. Appréciez les actes politiques,
«on d'après le tableau qu'on eu fait dans les journaux, mais d'après leurs ré-
sultai» dan» le pays et pour le pays. N'ayez point décolère, point d'humeur
eoutre tout ce mouvement, tout ce bruit que la presse élève incessamment au-
tour de nous; mais n'ayez de confiance que dans les faits; dans votre proprejugement. Ainsi, seulement, vous ne serez les dupesni lesjouotsde personne,
et vous parviendrez, avec un peu de sang-froid et de patience, à voir les cho-
ie» et les hommes selon la vérité.

» Faisons, Messieurs, en ne moment même, un essai de cette méthode. Ou-
blions toute la polémique dont la politique que j'ai l'honneur de soutenir a
"é etest tous les joursl'objet. Considérons cette politique, non dans ce qu'oneu dit pour l'attaquer ou pour la défendre, mais dans les fait» déjà accomplis
P;,r elle, dans ses résultats généraux, acquis, évidens. Que vouliez -vous tous,
lue voulait la France eu 18<il) ? Repousser une agression inique, insensée,contre nos lois et no» libertés; assurer la justepart du pays dans son gouver-nement et ta dignité dans le monde; meure au dedans notre régime coustitu-
'lonnel et au dehors notre honneur hors de page; faire à la foi», par nécessité
"'nonparcapriee, un acte obligé et décisif', au dedans de souveraineté, au
dehors d'indépendance nationale, eten même temp» no pa» rentrer dans la
c'rrière des révolutions intérieures et de» guerre» extérieures; maintenir l'or-
Ure en sauvant la liberté; maintenir la paix en disposant seuls, bien seul», de'jotre gouvernement et de notre paya. N'était-ce pas là, Messieurs, je vous le
'e"iande, en 1830, je ne dirai pas l'intention réfléchie et raisonnée, mais le
Su spontané, l'instinct vrai, ie sentiment général de vous tous qui assistez à"ete réunion de notre arrondissement, de notre département, de laFranceentière.
"Eh bien! Messiours, quinze ans se sont écoulés depuis ces grand» jours.

2*" »nesommespasd'hier,nousavonsdroitdeparlerd'expérienceacquiseetae faits accomplis. Qu'est-il anivé ? qu'a-t-il été fait depuis 1830? »Audedans,legouvernementreprésentatif,lerégimeeoustitutiouuol,se

ont déployés, se déploient tous les jours librement et largement; le pays
' ena-part régulièrement et efficacement à ses propre» affaires ; les grands

Pouvoirs institués par la charte marchent d'accord entre eux. C'est là vrai-
nicnt le gouvernement constitutionnel, la monarchie selon la charte. (Nau-'ean* applaudissement.)

et libertés publiques sont chaque jour pratiquées , prouvées , dévclop-
s' ous assistes aux débals des chambres; croyez-vous qu'il manque quel-I 8 chose à la liberté de la tribune? Vous lisez les journaux; la liberté de la

H'esse vous paraît-elle opprimée? Von» faites de fréquentes élections; vous'^Percevez-vous qu'elles soient l'Suvre de la corruption et de la violence?Ifrk 'YeVc Je VOUS "' aiAéa 'll,c,n."elois à réparer vos églises, à construire vostisbytères et vos écoles, à assurer une carrière à vos enfans, avez-vous cessé
*oter librement etconsciencicusement?Vous sentez-vous des hommescor-m lH|s? N'avez-vous pa» au contraire le sentiment , la certitude que vou»

dn i ez ' lue vous jouissezavec une sécurité entière de toutes vos liberté» et
'�r» fruits?

Bra i "" dehors, no voyez-vous pas clairement, certainement, que le but du
(iHv aCte à°*^" cat I,'e" 'ée"0"'00' atteint, que legouvernement de notre
r' ea lnonseulement parfaitement indépendant en Europe, mai» que l'Eu-to'u' B"llïernemens et peuple», lui porte une grande considération, et, en
g, 'circonstance, compte sérieusement et convenableincnt avec lui? Les
'l'h 'I"est'ou» auxquelles notre honorable président faisait allusion tout
Hji,f <î.'lre ' et 'a manière dont elles ont étérécemment résolues, n'out-clles pas
ti e„,n' ""e preuve convaincante de la justepart d'influence qui nousappar-
Hn.J etues juste»égards que rencontrent au dehors nos intérêts, nos idées et"ceux 3
'n. Cea 'ta'B constitutionnels qui se sont formés autour do nous, que l'Eu-joa!,a respectés comme nous, qui se sont établis, qui s'affermissent chaque
e 4 r

3 faveur du mouvement imprimé et de l'ordre maintenu par nous; qui,
rifl t °ndaiit ou modifiant leurs institutions, s'appliquent à les rapprocher des
vj v es' la Belgique, l'Espagne, la Grèce, ne sont-ce pas là aulant de preuves
of„"'.e» de l'action, de l'influence, et je crois pouvoir dire avec un légitime
'"eh 6" *'e ''a'eendaiit mérité que la France et son gouvernement exercent au
lnfo.r8> "v profit d'une politique libérale et modérée, qui sait comprendre à
«o Ci'J]e8besoins nouveaux des hommes et les conditieras éternelles de l'ordre

fep i«ans .'mit cela s'est accompli, tout celas'accomplit chaque jour, Messieurs,
torifj^ieuee, sans guerre. Nous avons réussi à consommer une révolution, à
Pai s '. 'jn gOHvernemeiit nouveau, au dedans parla légalité, au dehors par la
'"'Yen ïründeiir dos résultats sejoignentia modération et la légitimité des

uy ■.',
d,^ 0! Messieurs, dans leur ensemble et leurs traits essentiels, les Suvres

aPpa,g? ll'.[lue conserwitrice que lions pratiquons. Voilà les fails tels qu'ils
'ois a i raient àun spectateur nouveau qui serait appelé pour la première

»j e
e* c°n«idérer.

Perm;," 's''c I"'» àle dire , Messieurs ,etje le dis avec vn orgueil juste et
l'ieje ' carc'est de notre payslui-même et de notre gouvernement toutenlier

8
1 c ,'"> i' y a là de quoi être satisfait et fier. Oui, Messieurs , ce» grands

c°ric||, D ' Sr"nds résultats , beaux et honorablesen eux-mêmes , utiles et l'é-
'ir.c*ent "r nos e"'',nB comme pour nous-mêmes , qui ont déjà valu au temps
Péril. ' qui vaudront au temps à venir tant desécurité, de liberté, de pros-

** '""t'eh- 111 °c'a est ''S,lvre du pays et de son gouvernement fermement unis
*C e,, anlensemble dans la voie régulière de nos institution».

pu!Bab|e,Uroi > Messieurs,c'est àsa sagesse, à son dévouement éclairé et iné--8"nc' l>ufi"Ur 'a France, que sont dus lespremiers hommages de la reconnais-c,e Ux, qu.!cluc Et la sagesse et le dévouementdu roi sont d'autant plus pré-
vale, i, " 't'inculque et les inspire tous les jours à cette noble famille
I e.'a Frar,es''r'neesnviui °"'n(-:Ja d'crché et trouvé la glo'ne dans le service
r'JQBt e p.'Q"c notre attachement, que notre dévouement, Messieurs, soith"a sa." dévouementroyal; que notreferme concours soutienne et fa-

-6 Pais et (|„'ISeroya'e- Persévérons, de concertavcc elle, dans nrjtre politique
cerne ttiens '"'Nervation. L'esprit de suite est la première nécetaitd de» gou-
i_,a.serTateur PUB grande difficulté des gouvernemens libres. Que le parti
» e 'lel», toute n,nne''exemple; etnos plus simples, comme nos plusgrands

8 S'orieujg, j /a!"illes dans leur modeste existence, comme l'état dans
Ce rjj eatinées, en retireront les mêmes fruits et le même honneur.»

Gui? T 8a èlè S"ivi allne triple salve d'applaudissemens.
».Urs- Il i-, ? Bté Po9««duit chez M. le maire par tous les élec-

e,'r»-sù. n.
ensuit(3 visiter l'antique et Jielle église do Saint-M.<J û.lves-u°t était de retour au Val-Richer a sept heures du soir.

Nouvelles de Suisse.
Zurich, 10août.

Hier, les députés deBerne ont quitté Zurich précipitamment.
La cause de ce départ n'est pas un mystère : aujourd'hui même,
devaientscréunir à Berne les comités de district de la fameuse
ligue populaire. L'événement est bien de nature à inspirer de
l'inquiétude au gouvernement do ce canton.

Tandis que la ligue populaire délibère à Berne, o'est-à-dire
au moment même où jevous écris, le comité des corps-francs
est réuni à Zolfingue. Zoffingue est cette petite ville du canton
d'Argovie,sur la frontière de Lueerne, qui leur a servi dequar-
tier général, et d'où ils sont partis pour leur mémorable expé-
dition. MM. Steiger et Boscheiistein sont à Zoffingue.

C'est aujourd'hui pareillement que le canton de'Vaud est ap-
pelé à voter sur la nouvelle constitution sortie des élucubra-
lions de M. Druey et de ses collègues.

Ainsi, en ce moment même, la moitié de la Suisseest sur pied.
Lausanne, 8 août

Plusieurs conseillers d'état radicaux parcourent le canton
pour s'efforcer de faire accepter la nouvelle constitution et ils
proclament partout (voyant bien que le peuple ne se fait pas il-
lusion sur ce pitoyable travail) que le rejet de cette constitution
plongera le pays dans la plus affreuse anarchie.

On lit à ce sujet dans le Courrier suisse :

" Qu'on n'oublie pas quenous vivons toujours sous la consti-
tution de 1831, que nette constitution n'est pas encore abolie.
D'où viendrait cette » anarchie « ? Certes, ce n'est pas du parti
conservateur libéral, qui ne veut que l'ordre et la légalité, ni
des radicaux sincères, qui savent très bien quepar ce moyen ils
perdraient tout. Quanta la petite minorité, a qni l'envie ne
manque pas de provoquer des désordres de toute espèce, pour
pouvoir, comme on dit, pêcher en eau trouble, elle saitfort bien
aussi qu'elle rencontrera laplus terriblerésistance. C'est préci-
sémentellequi, à son grand dépit, croit le moins à cette » anar-
chie «dans le cas où la nouvelle constitution seraitrejetée. »

Nouvelles de Portugal.
Lisbonne, '2 août

Le programme de l'opposition contient en résumé ce qui
suit :

La charte est un mensonge. Il faut diminuer les prérogatives
de la royauté parce qu'elles sont préjudiciables au bien publie.
La chambre despairs doit être mise sur la même ligne que celle
des députés. Il faut rétablir la loi électorale de 1837, faire une
nouvelle division ecclésiastique; rétablir la garde nationale sur
son ancien pied ; régulariser l'armée de manière qu'elle ne soit
pas incompatible avec la liberté et les ressources du trésor.
Le manifesle de l'opposition annonce en outre que l'on réduira
les emplois publiesd'un tiers.Qu'on régularisera l'avancement;
le roi, lareineet les infans ont des dotations que le trésor ne peut
pas payer; bientôt les revenus publics seront absorbés par la
liste civile; il convient que la reine et les in fans fassent un sa-
crifice et donnent au pays l'exemple du dévoûment ; c'est ainsi
que les citoyens trouveront moins onéreuses les charges quipèsent sur eux.

Une amnistie largo et complète rendrait leur patrie, leurs
biens, leurs titres d'honneur aux exilés politiques.Que l'oppo-
sition arrive au pouvoir et l'on n'exceptera de l'amnistie qoe
les ministres actuels et leurs partisans et complices. L'opposi-
tion ne peut soustraire au châtiment qu'elle a mérité, une fac-
tion immorale. Ce sera une leçon utile pour l'avenir. Toutefois
les chefs de l'opposition sont convaincus qu'ils ne sauraient
réussira l'aide d'un mouvement, et ils cherchent à tirer le meil-
leur parti possible des élections. Il faut espérer que M. Costa
Cabra! ne laissera passes ennemis opérer la réforme électorale
qu'ils ont projetée, car ce serait un malheur pour le Portugal et
pour l'Espagne, dont les partis révolutionnaires s'entendent
mieux que jamais.La situationdes deuxpays olîreunegrandeana-
logie. Dans l'un et l'autre il y a un gouvernement fort, mais qui
n'a pu encore faire rentrer dans les voies légales les révolution-
naires.

Une autre correspondance du Portugal dit que les ennemis du
gouvernement, n'ayant pu réussir à entraîner les électeurs
dans leur parti en employant les séductions et les promesses,ont
résolu d'employer des moyens violens pour arrivera leur but...
Smfais, Braga, Castello, Branco,Evora,Aveiro,Oli verra de Barreo,
Villa Nuova, Degaza, Oliveira de Frades, Rumacor, Oporlo,
Villa Nova deFamelizas, Moz et dansplusieurs districtsdcßraga,
on incendie, on assassine, on profère des cris séditieux, et les
autorités sont obligées de déployer la plus grande viligance
pour que la révolte ne s'étende pas. Beaucoup de citoyens l'r.ip-
pés de terreur ne se rendent pasatix élections, et il y en a beau-coupqni, étant menacés, votent contre leurs convictions.

Un certain Joaquin Philo Montenegro a organisé et com-
mandé une bande d'assassins incendiaires composée de Portu-
gais et d'Espagnols qui proclament que leur mission est de
persécuter et d'exterminer tous les électeurs qui votent en fa-
veur du gouvernement; sur plusieurs points les anarchistes se
sont présentés armés, la dévastation s'étend au loin, mais les
urnes électorales ne répondent pas aux désirsde ces bandits qui
expieront certainement leurs crimes. Comme cause de cet état
d'anarchie on signale l'impunité dont jouissent les ailleurs de
crimes les plus atroces par suite delà négligence de certains
juges. Un parti qui accepterait de| af-^ils défenseurs serait, le
jouroù il aurait le pouvoir, le fléau de toutes les familles et en-
traînerait la ruine de toutes les institutions.

Nouvelles d'Espague.
Madrid,8 août

Voici, d'après un bulletin de St.-Sébastien, arrivé aujour-
d'hui, le programme du prochain mouvement delà cour. La
reine quittera St.-Sébastien le 18 août pour se rendre à Mon-
dragon : elle y prendra les eaux deSanla-Aguada. S. M. devant
prendre 9 bains, le séjour de la reine à Mondragon se prolon-
gera jusqu'au 25 août. La reine partira ensuite pour Bilbao et
delà elle ira à Pampelune où elle recevra S. A. 11. le duc de
Nemours vers le 4 septembre.

On dit que les.ministresrésidant a Paris partiront du 20au 22
(cette date paraît être trop rapprochée pour être exacte) pour
se rendre à Pampelune. Le but do la reine ne saurait être
autre que l'intention de faire honneur aux princes français qui
doivent venir visiter S. M.

Quelques troupes ont aujourd'huiquitté la capitale se ren-dant dans les provinces. Il est parti aussi dfes fourgons chargés
d'objets nécessaires pour la réception des princes français; ces
fourgons s'acheminent à Pampelune.

On croit que la division expéditionnaire qui dé Cuenca se di-
rigeait à Madrid et devait y arriver aujourd'hui , a suspendu samarche. On croit qu'elle se renden Navarre; du moins est-il
assuré que le régiment de Si-Ferdinand, le seul régiment d'in-fanterie de cette division, doit s'yrendre. Toutefois cette nou-velle mérite confirmation.

Quelques personnes assurent que le décret de convocationdes Cortes paraîtra à la fin dece mois dans la Gazette. Les séna-
teurs auront été nommés avant celle époque. Les premières loisdont les Cortès auront à s'occuper, serant la loi électorale et laloi de la liberté de la presse. El Castellano appréciant d'avance
cette session , pretend qu'après le vole des deux lois etl'autorisation accordée au gouvernement pour loucher les
impôts jiisqu ace que les Cortès aient voté le budget , il con-viendra de dissoudre le congrès et de procéder immédiate-
diatcment aux élections coniormément à la loi électorale. Lareprésentation nationale conforme alors tuix dispositions de laconstitution de 1845 , pourrait être réunie en mars ou en avril
et se livrer à la discussion des budgets pour l'année 1845. Ceserait une manière de procéder très-constitutionnelle,

La Gazette publie aujourd'hui une dépêche de l'ambassadeur
d'Espagne en Portugal : cette dépèche annonce que les navires
venant du Midi de l'Espagne et de laFrance seront admis à libre
pratique , sans quarantainepréalable , dans les ports de Portu-
gal.—La direction dutrésor a reçu l'ordre d'effectuer un paie-
ment aux classes actives et passives des créanciers de l'élat. Desemblablesévénemens sont si rares, que nous annonçons celui-
ci à grand bruit, soit pour consoler et donner du courage aux
personnes intéressées, soit pour que le reste de la nation célèbre
ce phénomène. M. le ministredes ntiances.pourefleotuer le paie-
ment annoncé, a dûrecourir à la banque de saint Ferdinand, et
la supplier de lui avancer 14 millionsà compte de la consigna-
tion de septembre !!!... La banque a bien voulu accéder à la
demande du ministre, et paiera les traites tirées sur cet établis-
seinentjusqu'à la concurrence de la susdite somme. Mais on
peut préjuger qu'en raison de l'anticipation qu'a dû demander
le ministre et du déficit mensuel que laissent les 60 millions
'qu'il reçoit de la banque, le4e et dernier paiement que M. Mon
pourra l'aire cette année aux classes passives des créanciers de
l'état, n'aura lieu qu'à l'époque de Noël. C'est à nos lecteurs
de décider si une parreille situation peutse prolonger, et si c'est
là tout ce quel'on peut faire dans l'état de paix, de tranquillité
et de prospérité où se trouve l'Espagne. (Heraldo.)—On nous écrit de Barcelone, 9 août :

La démission du général Coucha de ses fonctions de capi-
taine-général de la Catalogne a produit une assez vive sensa-
tion dans notre ville. Divers commentaires circulent sur les
motifs qui ont pu engager legénéral Concha à prendre cette
résolution. Ses amis politiques allèguent comme cause princi-
pale desa démission des altercations assez vives qu'il a eues avec
le général Narvaez pendant le séjour de ce dernier à Barcelone.
Le général Narvaez avait amené à sa suite en Catalogne un sieur
Chico, ancien agent de police, sous le comte d'Espagne à Barce-
lone, et qui y a laissé de sanglans souvenirs. Cet agent, qui
exerçait à Madrid, depuis quelque temps, les fonctions de chef
de la police secrète, s'était mis en rapport avec un club ullrà-
tnodéré, organisé récemment a Barcelone. Lors des derniers
soulèvemens à l'occasion du recrutement, et pendant que le
général Coucha, à la tête des troupes, combattait les révoltés, le
sieur Chico, sur les ordres directs du général Narvaez et d'après
les indications des membres de ce club, mus en général par des
senlimens de vengeance personnelle, a opéré l'arrestation de
cent vingt personnes, toutes appartenant au parti progressiste,
Le général Concha a demandé aussitôt la mise en liberté des
prisonniers ou leur jugementimmédiat. Le tribunal militaire a
été saisi de cette affaire, et les accusés, traduits devant ce tri-
bunal au nombre de cent,ont été reconiius'innoceuset relâchés.
Maisil en reste vingt qui n'ont pas été jugés. Ceux-ci, déposés
par ordre du général Narvaez à bord du vaisseau le Soberano,
ont été envoyés à Mayorque, d'où ils doivent être transportés
aux Philippines.

Outre ces griefs, on assure que le capitaine-général a été
blessé de là destitution du chefpolitique, le colonel de Gispert,
son beau-frère, et du secrétaire de ce dernier M. Bardaxi, dé-
puté au Congrès. Le nouveau chef politique, M. de Enciso, qui
a pris déjà possession do son posle, a été chef politique dans la
province de Sofia, où ou avait opéré l'arrestation dû général
Zurbano. »

Bourse de Madrid du 8août.
(Cours officiel) 3 p. c. 30* à 60j. — Le 5 p. c. n'est pas coté.

——. —^ -e_s»@S9~

Nouvelles et faits divers.
Les pluies qui ne cessent de tomber, commencent à donner de

sérieuses inquiétudes pour les récoltes en Belgique. On nousécrit que dans toutes les villes et communes de la Campine, et
de la province d'Anvers principalement, des prières publiques
et générales ont lieu pendant plusieurs heures chaque jour. A.Malines, Lierre, lïerenthals, Duffel, Turnhout, etc., les hommes
serendent par masses compactes en pèlerinage à une église de
village renommée particulièrement pour appeler les bénédic-
tions du ciel sur les fruits de la terre. C'estdans la commune de
Lippeloo, entre Malines rt Termonde. L'afïluence des pèlerins
y est devenue depuis quelques joursau moins aussi considérable
qu'au célèbre village de Montaigu. Pendant la nuit même les
routes en sont couvertes. Les femmes et les enians et tous ceux
(pu ne peuvent se rendre à Lippeloo, se réunissent dans chaque
paroisse avant le coucher du soleil, et parcourent jusqu'à dix et
onze heures du soir les chemins des stations de la croix (Kruis-
ivegen), en récitant des litanies à haute voix comme aux jours
dérogations. De temps à autre l'assistance se prostcrjie à ge-
noux, élevant les bras au ciel pour implorer solennellement
dans cette attitude la miséricorde divine. Inutile d'ajouter que,
spontanément aussi, les habitans de ces campagnes se sont in-
terdit toutes distractions, même les plus innocentes. Le jeûne
estrigoureusement observé pendant les neuvaines. Des messes
sont dites tous lesjours, d'après les prescriptions du cardinal-
archevêque de Malines.



— On mande d'Alger, 7 août, que M. le maréchal duc d'isly
«st arrivé de Dellys à Alger, le 5, à bord du steamer le Grégeois.
Les opérations exécutées dans la Kabylie de l'est se sont bor-
nées à raffermir dans l'obéissance les tribus qui étaient fidèles
et à ramener celles qui s'étaient laissé entraîner à des démon-
strations hostiles.Parmi celles-ci, la première contre laquelle on
a eu à agir a été les Beiii-Ouaguenoiio. Après la destruction de
leur ville deTikobaïn, qui se composait d'un millier de maisons
et celle de plusieurs dacheras plus ou moins importantes, ces
montagnards ont pris le parti de reconnaître de nouveau notre
domination.. Ils ont payé l'impôt en argent et en bestiaux. L'ar-
mée s'est portée ensuite chez les Beni-Djennad qui étaient dans
le même cas et qui se sont décidés à revenir à nous ; on a reçu
de.v impôts en numéraire; mais quant aux bSufs, ne voulant
pas leur enlever les moyens de faire les prochains labours, M.
le maréchal leur a restitué ces animaux, générosité qui aura
sans doute quelque influence sur la conduite ultérieure de ces
hommes chez lesquels la passion de l'indépendance n'exclut pas
les sentintens de reconnaissance. La défection desBeni-Ouague-
iiouu et di's Bcni-Ouagiieiiouii et des Beni-Djennad avait été
forcée par leurs pi.is.aivs voisins les Beni-Ralen. Après ces opé-
rations, il ne reste plus rien à faire, si ce n'est d'entamer le pays
"qui n'a pas encore l'ait sa soumission.

—On écrit de Berlin le 11 août :
Depuis hier il circule ici une nouvelle très-importante , bien

"qu'elle ne soit pas réjouissante. On dit que les négociations en-
tamées entre le Zollverein et le gouvernement brésilien vien-
nent d'être rompues. Ce dernier,- à ce qu'on prétend, exige des
des concessions qui ont empêché précédemment la France et
l'Angleterre de conclure des traités avec lui.

— Dans la matinée du 13, par suitedes aveux d'un individu
arrêté et dès renseignemens qu'il a fournis, la justice a décou-
vert et saisi les instrumenset machines qui servaient depuisplu-
sieurs mois à la fabrication de faux timbres, qui étaient plus
particulièrement apposés sur les lettres de voitures dont les
grandesmaisons decommerce font un usage journalier.

Voici de quelle manière la fraude dont la police vient de sur-
prendre le secret, était exercée :

Ce sont généralement les garçons de recettes qui, dans les
maisons importantes sonl chargés d'aller au timbre pour y faire
frapper les lettres de voiture du timbre sec et du timbre en noir
dont elles doivent être revêtues. Ce timbre coûte 35 centimes,
soit 385 fr. par mille. Les contrefacteurs, qui s'étaient mis en
rapport avec un certain nombre de garçons de recettes, leur
fournissaient le taux double timbre pour le quart du prix qu'eût
coûté le véritable, 100 francs environ ; mais, toutefois, les gar-
çons de recette qui profilaient de celte fraude, dans la crainte
d'éveiller les soupçons qu'eût fait naître la cessation de leurs
relations habituellesavec l'administration du timbre royal, ne
faisaient usage que pour moitié ou pour les trois quarts de la
consommation de leurs maisons respectives du faux timbre.con-
tiliiiant à faire apposer le véritable sur un certain nombre de
lettres de voiture dont ils faisaient usage concurremment avec
les autres.

Le nombre desindividus arrêtésjusqu'à ce moment sous pré-
vention d'être auteurs ou complices du crime decontrefaçon du
timbre de l'état s'élève à douze.

Il paraîtrait que le préjudice que cette fraude aurait causé
au trésor serait très-considérable, et quece serait la diminution
sensible du produit de cette nature de receltes qui aurait donné
l'éveil sur l'existence d'un faux timbre dont l'imitation est
d'ailleurs tellement parfaite, qu'il a été difficile d'en constater
:la fausseté.— Suicide d'un enfant. — Le Morning Chronicle rapporte le
suicide d'un enfant de dix ans dont le corps a été trouvé flottant
dans le canal du Régent. Il résulte de l'enquête que cet enfant,
contrarié de quelques corrections, avait dit, quelques jours
avant, à son jeune frère, âgé de sept ans : « loin, retourne à la
maison , et dis à ma mère qu'elle ne me verra plus vivant. » Il
n'a que trop bien tenu parole.— Affreuse catastrophe à Nantes. — Dimanche dernier , 10
août, troisième et dernière juurnéedes courses de Nantes, au
moment où la lice allait s'ouvrir pour le prix de barrières, que
devaient courir desamateurs, l'une des barraques contenant les
spectateurs s'est tout à coup écroulée, et plus de mille person-
nes, femmes, eufans, vcillards, se sont trouvées ensevelies sous
les débris de l'édifice. Un cri de terreur a retenti dans tout
l'hippodrome, et bientôt les cris des blessés et des mourans lui a
répondu. Deux personnes sont mortes sur le coup, une autre est
mortellement blessée, et l'on compte plus de quatre-vingts au-
tres personnes pinson moins dangereusement blessées, dont une
vingtaine au moins ont les membres fracturés. La barraque,
construiteen planches de sapin, contenait un millier de specta-
teurs. On attribue généralement ce grave malheur à l'incurie
de la police, chargé, de vérifier la solidité des établissemens de
cette nature. »—Les journaux anglais continuent à s'occuper assidûment
de Vidoeq. Sous le titre de Funeste événement, le Satyrist pu-
blie l'anecdote suivante, destinée à mettre les mérites de l'ha-
bile artiste sous un nouveau jour :

«Au Cosmorama, lundi dernier, dans l'après-midi, Vidocq
venait de jouer son rôle de charlatan italien, au grand amuse-
ment de ses auditeurs; il s'était retiré pour changer de cos-
tume, lorsqu'un monsieur qui était présent se mit à discuter le
mérite de la représentation, dont il parla en termes défavo-
rables, disant qu'il n'avait rien fait qu'il ne lut prêt à exécu-
ter avec une égale vérité.

� Plusieurs personnes élevèrent la voix pour défendre Vi-
docq, et la discussion commençait à s'échauffer, lorsque tout à
coup le spedateur mécontent pâlit, les traits de son visage se
contractèrent, et il tomba lourdement par terre, rendant du
-sang par la bouche.

» La consternation se peignit aussitôt sur tout es. les figures;
on pensa que le malheureux s était, brisé un vaisseau ; tout le
inonde se leva pour lui porter secours, el l'on se disposait à aller
chercher un médecin, lorsque le moribond ouvrit les yeux, et,
avec un regard impossible a décrire: «JJo craignez rien, in.es-
» dames et messieurs, dit-il ; c'est mol, \ idoeq, et, Dieu merci,
»je me porte parlailemeiil bien. »

» De longs et bruyans applaudisseuiens accueillirent cette
courte allocution, et récompensèrent le nouveau Protéede son
étrange et siibitcmotamorpho.se. »

— Loups à Dieppe. — On écrit de Dieppe que, dans la nuitda

6 au 7 de ce mois, cinq loups so «ont introduits dans le parc de
moutons d'une ferme à Aubervil le, commune d'Envermeu. Des
claies ont été renversées ou brisées par les loups pour se frayer
vu passage. Le fermier, averti du désastre, vers trois heures,
n'a trouvé à son arrivée que quelques débris des moutons qui
avaient été dévorés les premiers.

De 172 moutons querenfermait le pare, 58, dont quelques-
uns étaient légèrement blessés, ont éléretrouvés dans les envi-
rons ; 82 ont étéramassés éventrés dans les champs où les pour-
suivaient les loups vers Saint-Agathe et Notre-Dame d'Alihcr-
niont, à 9 kilomètres d'Aubcrville ; enfin 32 n'ont pas encore
été retrouvés. Le propriétaire du troupeau, accompagné des
gens de sa maison et guidé par les traces du carnage, s'est mis à
la poursuite des loups, qui n'ont lâché prise que vers quatre
heures du matin.
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En continuant démoulerau château, nos guides, gui compre-
naient tout l'intérêt que nous prenions à observer les restes de
l'antiquité, nous faisaient voir çà et là dcs espèces d'escaliers
taillés dans le roc et composés de quatre à sept marches. Le ro-
cher, disaient-ils, fut autrefois taillé de la sorte parce que les
anciens maîtres de ces lieux venaient s'asseoir sur les banquettes
pour jouir de l'admirable perspective gui se déploieaux regards.
Ces espèces d'escaliers sont en effet très-multipliés dans les dif-
férentes parties dv rocher de Van. Je conçois qu'au premier
coupd'Sil on n'en devine pas bien la destination première ; ce
n'est qu'après avoir parcouru le château et m'être rendu compte
durapport queces diverseiiimarchemenspouvaient avoir les uns
avec les autres, que jefinis par remarquer qu'ils suivaient tous
les sinuosités du rocher et pouvaient avoir appartenu à une
même ligne courbe qui aurait enceint le plateau supérieur. Il
était évident d'ailleurs que ces marches qui descendent toutes
vers la ville n'étaient pas destinées à être fréquentées. Il est
clair pour moi que ces travaux ont été exécutés dans le but
d'établir les fondations d'une muraille dont les blocs d'lskélé-
Kapotisi seraient les amorces, et qui se serait prolongée dans
tout le pourtour du rocher pour former lacropole deSémira-
inocerte. Ces sortes de fondations, que l'on appelle à redens,
sont encore usitées de nos jours pour les fortifications établies
sur le roe. On en voit desexemples à Malte et dans plusieurs vil-
les anciennes de l' Asie-Mineure. Si l'on en croit la tradition, ce
serait Timour qui, furieux de la résistance que lui avait opposée
Meser, fils de Cara-Moustapha, et jaloux des travaux gigantes-
ques qui à cette époque barbare étaientsi célèbres dans la con-
trée, donna à ses troupes l'ordre de démolir les fortifications
du château. Elles ne s'acquittèrent que trop bien de leur tâche,
car aujourd'hui il ne reste plus pierre sur pierre des anciens ou-
vrages assyriens. Nous dûmes apprécier la faveur que nous
faisait Timour-Bey en nous donnant accès dans l'intérieur de
celte forteresse où jamais un habitant du pays n'eut la faculté
d'entrer.

Après avoir suivi un chemin sinueux entredeux murs créne-
lés , nous arrivons à la porte du château. Un vieux capidji , qui
date du temps du sultan Sélim , nous demande par un étroit
guichet notre laissez-passer, que le bamhachi ou chef de batail-
lon lui exhiba en bonne forme. Après avoir franchi celte porte,
nous nous trouvons dans l'intérieur du château , que les habi-
tans appellent Ghourâb (Corbeau). Nous atteignons bientôt le
point culminant du rocher qui , en plusieurs endroits, a été
aplani demain d'homme. On ne saurait se faire une idée de
l'état de dévastation dans lequel se trouve cette forteresse qui ,
dans le Kurdistan , passe pour imprenable. Ce ne sont partout
que ruines et amas de décombres. Les citernes , taillées dans ie
roc , sont comblées ; la garnison , composée d'une vingtaine de
nizam, reçoit la provision d'eau journalière par un vieux Kur-
de , prisonnier depuis vingt ans, qui aurait pu recouvrer sa li-
berté , mais qui, sans famille et séparé desa tribu , continue à
remplir son modeste et pénible ministère. Ce château intérieur
était divisé en trois cours ou esplanades : celle qui se trouve le
[dus à l'ouest forme lepoint culminant duGhourâb. On ne peut
avoir l'espérance de trouver aucun débris d'antiquité dans ces
murailles qui remontent à peine au XIIIc siècle. Toutes les
pierres assyriennes ont sans doute été rompues pour fabriquer
les moellons de petit échantillon avec lesquels ont été bâties les
casernes.

Dans la partie orientale duchâteau , il y a une dépression
dans le rocher, qui a été taillée de main d'homme. On y arrive
en suivant un sentier assez difficile , et l'on se trouve sur une
sorte de terrasse qui donneaccès à de vastes salles taillées dans
le rocher. Le plan de ces chambres souterraines ressemble à
celui du Khorkor. La première salle d'entrée a 10 mètres de
long sur 6 met. 50cent.de large, et 8 de hauteur. Les deux
petits côtés de ce rectangle communiquent avec deuxchambres
de 3 mètres 9o cent, de long sur 2 met. 80 cent, de large. Une
porle s'ouvre sur le côle parallèle à la porte d'entrée , et donne
accès dans une salle plus intérieure, de 6 mètres 30 cent, de
long sur 4 mètres 50 cent, de large , dont les petits côtés com-
muniquent également à deux chambres. Enfin, une troisième
chambre intérieure , de 5 mètres de long sur 2 mètres 80 cent,
de large, termine cette grotte, la plus considérable de toutes
cellesqui occupent lerocher de Van. On est effrayé du travail
et du temps qu'a coûté un pareil ouvrage , quand on voit que le
roc dans lequel il est creusé est tellement dur, qu'on peut à
peine l'entamer avec le fer. Une de ces chambres était rem-
plie d'une construction de briques et de bitume , qui mettait
plusieurs corps à l'abri des injures des curieux ; mais, il y a une
vinglaine d'années , le gouverneur, s'étant persuadé que cette
chambre, qu'on appelait le puits de bitume, contenait une
partie des trésors mystérieux que l'imagination des habitans
place dans les entrailles do ce rocher, fit commencer des travaux
qui se continuèrent pendant plusieurs années ; on démolit loulc
la construction de briques et debitume , et les débris couvrent

aujourd'hui le sol de la chambre. J'airemarqué que l'odeur
de ces fragmens est identiquement la même que celle qui s'ex-
hale de certaines catacombes de l'Egypte.

Parmi les morceaux informes qui couvrent le sol , je remar-
quai des portions d'ossemens enveloppés d'un épiis tissu de
toile d'un brun rougeâtre comme celle qui enveloppe les mo-
mies. Ces sépultures, qui datent, ainsi que tout porte a lecroire,
du temps où ces grandes stilles furent creusées dans le roc , pa-
raissent d'une simplicité qui n'est pas d'accord avec le luxe de
travaux que l'exécution de ces cavernes sépulcralesa nécessite.
D'ailleurs , il serait difficilede savoir si les fouilles du gouver-
neur ont été couronnées de succès , et s'il a trouvé des objets
d'art ou des talismans qui l'aient récompensé de ses peines. Une
des chambres voisines contient parmi les décotubres une cer-
taine quantité d'ossemens humains , dont la blancheur décèle
l'origine moderne. Ge sont, dit-on, les restes de quelques janis-
saires gardiens du château, ou peut-être quelques prisonniers
kurdes qui ontexpié leur rébellion par une mort ignorée dans
les prisons du château.

Dans l'angleen retour que forme le rocher, se trouve encore
une autre chambre sépulcrale , communiquant à quatre petites
piècesqui n'offrent rien departiculier. En remontant aveediffi-
cullé sur la grandeplace , on trouve une batterie composée de
quelques pièces démontées, seule défensedu château.

(La suite à demain.)
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